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1.
Nicole Rhodes marqua une pause devant la porte du ranch. Un dernier coup d’œil à son blazer bleu marine entrouvert sur un chemisier blanc immaculé la rassura sur son apparence. Elle était l’image même de la jeune fille au pair idéale, posée, soignée et infiniment rassurante. Autant dire une image radicalement opposée à sa véritable personnalité ! Nicky aimait mordre la vie à pleines dents, et sa nature spontanée, souvent imprévisible, désarçonnait régulièrement son entourage.
Pour obtenir la place qu’elle convoitait dans la maison du shérif, elle avait étudié les moindres détails de sa toilette, depuis les talons plats de ses sandales jusqu’au lissage de ses longs cheveux noirs. Outre un logement et un salaire très convenable, le poste avait l’avantage de ne pas l’éloigner de sa sœur. Jamais elle n’aurait accepté d’abandonner Amanda à quelques semaines du terme de sa grossesse.
Pourtant, rien ne l’avait préparée au spectacle qui s’offrit à elle quand la porte s’ouvrit enfin. Sidérée, elle écarquilla les yeux face au torse nu admirablement musclé, surmonté d’un cou puissant, que des bras aux biceps impressionnants dégageaient de l’encolure d’un polo gris. Le visage de l’homme était encore dissimulé.
— Salut, Russ ! marmonna une voix rauque sous l’épaisseur du coton. Merci d’être venu aussi vite ! Je mettais un peu d’ordre avant l’arrivée de la jeune fille au pair. Il me reste à peine dix minutes pour prendre une douche avant de filer.
Quand enfin il parvint à tirer le vêtement au-dessus de sa tête, Nicky vit la surprise puis la déception se succéder sur les traits nerveux de Brad Oliver.
— Russ a eu un empêchement ? Vous êtes sa sœur, j’imagine ?
Nicky secoua vigoureusement la tête, sans très bien savoir si elle cherchait simplement à détromper son interlocuteur ou à chasser l’émoi qui l’avait saisie.
— Nicole Rhodes ! lança-t-elle enfin. Je suis envoyée par l’agence locale pour l’emploi.
D’assez mauvaise grâce, il répondit à sa main tendue.
— Eh bien, vous au moins, vous n’êtes pas en retard !
— En effet, répondit-elle, esquissant un sourire de circonstance. La ponctualité est une grande qualité. C’est du moins ce que l’on m’a appris…
— Hum… cela dépend des jours.
Comme pour se protéger, elle préféra soustraire son regard aux yeux verts et perçants de son hôte.
— Je…
Elle tourna la tête en direction de la rue.
— Je peux attendre un moment dans ma voiture, si vous préférez.
Il fronça les sourcils sans paraître comprendre.
— Pardon ? Euh… non, bien sûr que non ! Entrez, je vous en prie !
Elle pénétra dans une vaste salle de séjour prolongée par une cuisine à l’américaine. L’extrême nudité de la pièce la frappa immédiatement. Le mobilier était réduit à sa plus simple expression, et rien dans la modernité impersonnelle de cet intérieur ne pouvait suggérer la présence d’un enfant. Un lieu froid, spartiate, tout en lignes droites, révélateur d’une personnalité austère qui n’admettait sans doute aucun débordement. Nicky connaissait trop bien ce genre d’individus. Elle avait passé son enfance dans un décor similaire. Si Amanda avait été présente, elle lui aurait recommandé de fuir sur-le-champ.
Brad Oliver l’invita à s’asseoir et à patienter un instant.
— Je vais enfiler une chemise, dit-il en s’éloignant dans le couloir.
« Le plus tôt sera le mieux ! » songea-t-elle. La vue de son torse nu la mettait au supplice. Rien dans l’annonce de l’agence ne l’avait préparée à ce genre de situation. Certes, il y était question d’un père célibataire. Mais comment s’attendre à pareille entrée en matière ? L’homme tenait plus d’un athlète que d’un représentant de la loi. Elle inspira profondément pour tenter de se calmer.
Cet emploi était pour elle d’une extrême importance. Elle ne pouvait renoncer à la première difficulté. Trois mois auparavant, l’état de ses finances l’avait obligée à laisser son appartement pour emménager provisoirement chez sa sœur, pendant l’absence de son beau-frère. Elle espérait très vite retrouver une situation et mettre suffisamment d’argent de côté pour reprendre un logement, plus modeste. Malheureusement, Alan était rentré plus tôt que prévu, et ils vivaient à présent à trois dans un petit deux-pièces. A Paradise Pines, les offres d’emploi étaient rares. Comme elle tenait à tout prix à aider Amanda à la naissance du bébé, cette place offerte chez le shérif de la petite ville était inespérée.
Mais, auprès d’un homme comme celui-ci, il lui faudrait redoubler de prudence. Elle avait tendance à tomber amoureuse un peu trop facilement. Depuis le jour où elle avait quitté le giron familial pour partir pour l’université, son cœur trop tendre l’avait conduite de déception en déception. Etait-ce pour se tenir à l’écart du monde des adultes qu’elle avait choisi de se former au métier d’institutrice ? Seuls les enfants semblaient capables de lui rendre l’affection dont elle débordait.
Le shérif n’était pas un homme à l’abord très facile. Son arrivée l’avait contrarié, et il n’avait pas cherché à le dissimuler. Il l’attendait un peu plus tard et sans doute avait-il imaginé le déroulement des événements d’une tout autre manière. « Psychorigide ! » Nicky n’avait pas tardé à se forger une opinion sur le personnage. Un de ces pères capables de ravages sur un petit enfant. Elle avait suffisamment côtoyé de parents d’élèves pour reconnaître au premier regard une personnalité dépourvue de souplesse. Une bonne éducation ne pouvait se passer de règles claires, elle le savait mieux que personne. Mais, sans patience et sans indulgence, elle pouvait tuer dans l’œuf toute créativité. Un petit être avait besoin d’espace pour grandir et de liberté pour s’épanouir. Si le shérif acceptait de lui confier cet emploi, elle mettrait toute son énergie à garantir le bon développement de l’enfant dont elle aurait la garde. Petite fille, elle avait subi les reproches incessants d’un père militaire. Marquée à vie par son autorité excessive et son absence de chaleur, elle s’était juré de protéger les enfants des erreurs dont elle avait été victime dans le passé.
Son hôte reparut bientôt, vêtu cette fois d’un jean bleu et d’une chemise kaki.
— C’est d’une jeune fille au pair que j’ai besoin, commença-t-il sans préambule. D’après le dossier de l’agence, vous êtes institutrice. C’est plutôt étrange.
— J’ai été victime des mesures récentes du gouvernement, expliqua Nicky. Des centaines de postes d’enseignants ont été supprimés dans le pays.
Elle avait prononcé ces mots d’un ton désinvolte, comme s’il s’agissait d’un simple aléa de la vie.
— Mais je connais très bien les jeunes enfants, ajouta-t-elle vivement. J’en ai gardé très souvent pour financer mes études.
— Quel âge avaient-ils ?
— Les frères Handerson avaient quatre et sept ans quand j’ai commencé à m’occuper d’eux.
Il consulta brièvement le curriculum qu’il tenait à la main.
— Je vois que vous êtes restée auprès d’eux pendant trois ans. Que s’est-il passé au bout de ces trois ans ?
— Mes parents ont été tués dans un accident de voiture.
De longues années après la tragédie qui avait frappé sa famille, il lui était toujours aussi difficile de l’évoquer sans émotion.
— Ma sœur avait besoin de moi. Elle était en terminale. J’ai veillé sur elle jusqu’à la fin de son année scolaire.
— Vous avez dû traverser une période bien difficile, dit-il poliment.
Lui-même avait perdu sa femme un an auparavant, Nicky l’avait appris à l’agence.
— Nous étions deux, répondit-elle avec délicatesse. Nous avons pu nous soutenir.
Il s’éclaircit la gorge et recentra la discussion sur le sujet qui les intéressait aujourd’hui.
— En réalité, vous n’avez jamais gardé de bébé ? dit-il à juste titre.
— Non, mais j’ai un master de spécialisation dans le domaine de la petite enfance. Et puis il se trouve que ma sœur est enceinte. Dans six semaines, je serai tante pour la première fois.
A l’annonce d’un heureux événement, la plupart des gens manifestent leur joie. Sans attendre du shérif des cris d’enthousiasme, Nicky aurait trouvé naturel de lire sur son visage une marque de sympathie, au lieu de quoi il resta parfaitement impassible. Quel genre de relation un homme aussi glacial pouvait-il bien entretenir avec son fils ? Elle savait que le bébé avait survécu à l’accident qui avait causé la mort de sa mère et qu’il avait été gardé par sa grand-mère jusqu’à la semaine précédente. La situation l’intriguait.
— Pourquoi avez-vous mis si longtemps à obtenir la garde de votre fils ? demanda-t-elle sans détour.
Le shérif resta interloqué.
— Je suis pour des rapports francs et directs, expliqua Nicky. Pourquoi se compliquer inutilement la vie ?
L’expérience lui avait appris que seules les questions claires suscitaient des réponses satisfaisantes. Brad Oliver ne fit pas exception à la règle.
— J’ai toujours eu la garde de mon fils, dit-il après un court silence. Mes beaux-parents m’ont simplement rendu service le temps que je m’installe à Paradise Pines.
Et cela avait duré plus d’un an ? Nicky eut bien du mal à dissimuler son étonnement. Manifestement, il y avait plus en jeu qu’un simple déménagement. Et c’était bien normal. La vie d’un shérif et celle d’un nourrisson ne faisaient pas naturellement bon ménage. Pourtant, elle avait perçu dans sa voix comme une note de frustration.
— La présence de leur petit-fils les a certainement aidés à surmonter leur chagrin, dit-elle d’une voix douce.
Il s’enfonça dans son siège et croisa les bras sur sa poitrine tout en considérant d’un œil circonspect la jeune femme qui se permettait une intrusion aussi rapide dans son univers.
— La plupart de leurs amis pensent que j’ai abusé de leur bonté. Les gens parlent sans savoir.
Chez un homme comme Brad Oliver, qui faisait du devoir une règle de vie, le regard d’autrui devait peser très lourd.
— D’après mon expérience, dit Nicky, quand une grand-mère a mis le grappin sur un enfant, une armée entière suffit à peine pour le récupérer !
Face aux yeux ronds du shérif, elle se mordit la lèvre inférieure.
— Pardonnez-moi, je… je manque parfois un peu de délicatesse…
Amanda ne cessait de la mettre en garde contre la manière brutale qu’elle avait de s’exprimer. Mais, contre toute attente, elle vit le shérif rejeter la tête en arrière et éclater de rire.
— En tout cas, vous êtes perspicace ! s’exclama-t-il, comme libéré.
Lui aussi appréciait la franchise et l’honnêteté.
— C’est sans doute difficile de concilier les besoins d’un nouveau-né avec un emploi du temps de shérif, reprit Nicky.
— Je ne l’étais pas à la mort de ma femme. J’exerçais dans un service international en charge du grand banditisme.
— Grand banditisme ? Courageux mais pas très rassurant pour l’entourage.
— Beaucoup trop risqué, vous avez raison. Quand ma belle-mère m’a proposé de s’occuper de Carmichael, j’ai accepté sans hésiter. Il me fallait quelques mois pour trouver une affectation plus tranquille. Il y a un mois, elle a fait un infarctus. Son mari a préféré la ramener parmi les siens, dans le Michigan. Voilà comment je me retrouve aujourd’hui seul avec mon fils !
Il se tut et bougea nerveusement sur son siège. Quel besoin avait-il de raconter à cette inconnue tous les détails de sa vie ? L’explication était peut-être à trouver dans ses grands yeux ambrés, pétillants d’intelligence et d’honnêteté.
— Carmichael, répéta-t-elle d’un air songeur. Je croyais qu’il s’appelait Michael.
— Non, c’est bien Carmichael. C’est une tradition dans la famille de ma belle-mère. Les aînés portent tous ce prénom.
— Pourtant l’agence a écrit « Michael » sur mon dossier…
— Eh bien, l’agence s’est trompée ! Il s’appelle Carmichael depuis le jour de sa naissance.
Brad n’aimait pas particulièrement ce prénom, mais il l’avait accepté pour faire plaisir à sa femme. Sans doute l’auraient-ils raccourci si elle avait vécu.
— Il est bon de respecter les traditions familiales, dit poliment Nicky.
Mais les efforts qu’elle déployait pour ne pas donner son véritable avis étaient par trop visibles.
— … mais ce prénom ne vous plaît pas !
— Je… je le trouve un peu présomptueux et bien lourd à porter pour un si petit garçon, avoua-t-elle après une brève hésitation. Monsieur Oliver, vous ne devez pas laisser la culpabilité guider vos décisions !
Il la regarda d’un air ahuri.
— Vous dites ?
— On appelle cela la culpabilité du survivant. Elle pousse des gens très rationnels comme vous à faire des choix tout à fait irrationnels. Il suffit d’en avoir conscience. Vous essayez d’honorer la mémoire de votre femme en respectant les choix qu’elle avait exprimés de son vivant. En réalité, son vœu le plus cher serait aujourd’hui que vous aimiez votre fils et que vous l’éleviez de votre mieux.
— Aimer l’enfant pour honorer la mère ?
— Oui, c’est aussi simple que cela.
— Votre vie est peut-être simple, miss Rhodes. Mais vous ignorez tout de la mienne, et c’est très bien ainsi. Vous êtes ici pour Carmichael. Alors, un conseil, n’essayez pas de jouer à la psychanalyste avec moi !
Nicky baissa les yeux. Elle regrettait encore une fois ses paroles.
— Euh oui, bien sûr. Veuillez m’excuser…
Mais c’était plus fort qu’elle, elle n’avait jamais su taire le fond de sa pensée.
— La famille, c’est toujours compliqué. Il n’y a que l’amour pour panser les blessures.
Cette fois, Brad se contint pour ne pas exploser. Il avait horreur des donneurs de leçon. Il ouvrit la bouche pour la remettre à sa place, mais elle le devança.
— D’après l’agence, je ne suis pas la première à me présenter pour cette place. Deux autres jeunes filles ont déjà fait un essai chez vous. Que s’est-il passé ?
— Ce ne sont pas vos affaires, miss Rhodes.
— Je ne suis pas d’accord. Le motif de leur départ pourrait m’aider à comprendre ce que vous recherchez.
Exaspéré, il dut admettre qu’elle n’avait pas tort.
— La première était incapable de respecter un horaire. Sur ce plan-là, la deuxième était irréprochable. Mais elle avait des idées très arrêtées sur tout et n’importe quoi, et elle avait tendance à m’évincer de l’éducation de mon fils.
— Vous avez bien fait de ne pas la garder. Hélas, il est trop fréquent de voir des parents s’accommoder de ce genre d’arrangements. Ils renoncent à jouer un rôle dans la vie de leur progéniture et préfèrent devenir de simples spectateurs.
Son ton indigné montrait assez clairement ce qu’elle pensait de ce genre d’attitude. Brad commençait à la trouver charmante. Cet étonnant mélange de certitudes et de naïveté était attendrissant.
— En tant que représentant de la loi, je peux vous affirmer, miss Rhodes, que certains enfants se porteraient mieux s’ils vivaient loin de leurs parents. Les adultes ne sont pas toujours de bons exemples.
— Vous avez raison, bien sûr. Mais ce n’est pas ce que je voulais dire.
— J’ai compris ce que vous vouliez dire et je tiens à vous rassurer. J’ai été loin de la vie de mon fils pendant plus d’un an, mais c’est du passé. Aujourd’hui, je me sens totalement responsable de lui et de son avenir. Et j’ai bien l’intention de m’acquitter pleinement de mon rôle de père.
Etait-ce vraiment en échangeant des banalités avec une jeune institutrice qu’il y parviendrait ? Il commençait à douter de l’utilité de cette discussion. Nicole Rhodes n’était pas la bonne personne. Elle était très qualifiée, mais elle manquait d’expérience. Un diplôme universitaire était-il bien utile pour changer un bébé ? Et en quoi l’aiderait-il à distinguer une fièvre anormale d’une simple poussée dentaire ? D’un autre côté, il avait terriblement besoin de quelqu’un.
— Miss Rhodes…
— Je vous en prie, le coupa-t-elle, appelez-moi Nicky !
— Miss Rhodes, insista-t-il.
C’était mieux ainsi. Dans le travail, il détestait les marques de familiarité.
— Quand pouvez-vous commencer ?
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Nicky est folle de joie. Elle vient d’étre
embauchée comme nounou par le shérif
Oliver. Enfin, elle va pouvoir gagner sa
vie en s’occupant d’un adorable bébé !

Et peut-€tre, méme, aider le pere de
I’enfant a jouer pleinement son role et

a laisser enfin parler son cceur... En effet,
Nicky est persuadée que, sous 1’apparente
froideur de son nouveau patron, se cache

un homme tendre et attentionné.

Un homme qu’elle doit pourtant tenir a
distance, car les sentiments si troublants
qu’il éveille en elle n’ont vraiment rien
de professionnel...
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